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AVERTISSEMENT

1» De l'aven de toutes les personnes qui ensei-

gnent à lire, rien n'est aride et rebutant pour

les jeunes élèves comme l'étude des lettres al-

piiabétiques
: et cela se conçoit facilement. Cette

foule de lettres, qu'on leur présente sur un même
tableau, e quelque chose de confus, de difficile

à retenir, et dont l'étude n'offre pas le moindre

attr. :i, attendu que cela ne dit absolument

rien à l'esprit. Nous avons donc pensé qu'il

serait avantageux de réduire les signes élémen-

taires au moindre nombre possible ; c'e^t pour-

quoi nous avons renvoyé à la seconde partie de

la Méthode tout signe qui a la mène valeur

F
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4 AVERTISSEMENT

qu'un autre signe plus simple, ou plus fréquem-

ment employé (1). Nous avons aussi, pour la

même raison, renvoyé l'emploi des majuscules

à la récapitulation générale qui termine la pre-

mière partie. Quand les enfants commencent à

lire couramment, il leur en coûte peu pour ap-

prendre de temps en temps quelque nouveau

signe.

2° Nous avons, de? le commencement de la

Méthode, réuni les syllabes du même mot. L'ex-

périence nous a démontré que la séparation des

syllabes est un véritable abus: elle défigure les

mots et en rend la lecture plus difficile, même

pour les personnes très exercées. Quant aux

commençants, il y a un avantage réel et incon-

testable à leur présenter les mots tout d'abord,

avecla forme sous laquelle ils doivent toujours

les voir dans la suite. Il est vrai qu'ils peuvent

par moment se trouver embarrassés pour distin-

( 1 ) Cependant nous avons placé au tableau des signes élémeataires

les équivalences de (J,
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guer les syllabes dans les mots, mais nous don-

nons, en temps opportun, le moyen d'obvier à

cette difficulté.

3» Dès les premières leçons, nous donnons un

certain nombre de petites phrases à la suite des

mots détachés
; mais pour composer ces phrases

nous ne pouvions disposer que d'un très petit

nombre d'éléments
; elles pourront donc paraître

pour la plupart ou triviales ou insignifiantes;

mais, pourvu qu'elles ne soient ni ridicules, ni

répréhensibles, quel inconvénient peut-il y avoir

aies employer pour l'objet que l'on a en vue?

Pour nous, nous n'en voyons aucun. Et nous

croyons que ces phrases, qui sont à la portée de

l'intelligence enfantine, intéresseront les élèves

et leur donneront un grand attrait pour l'étude

de la lecture
; or, c'est là le but que nous nous

sommes proposé en les adoptant.

4° Nous donnons, dans un livret à l'usage du

maître, l'explication détaillée de la Méthode et

des procédés à suivre pjur l'enseigner. Nous di-

il
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6 AVERTISSEMENT

TOUS seulement ici qu'elle est divisée en trois

parties. La première renferme dix leçons, qui

correspondent à dix tableaux imprimés en gros

caractères. Ces tableaux ne sont pas indispen*

sables, mais ils sont beaucoup plus commodes

qu'un livre pour expliquer aux élèves les pre-

miers éléments de lecture.

La seconde partie contient huit leçons que le

Maître explique au moyen de deux tableaux

synoptiques des équivalences et des valeurs

exceptionnelles.

Quelques histoires enfantines composent la

troisième partie, et servent à former les élèves

à la lecture courante.

!;'
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MÉTHODE DE LECTURE

PREMIÈRE PARTIE

PREMIÈRE LEÇON

SIGNES ELEHENTÂIBES
-n

VOYELLES

a é è o u

an in un eu on ou oi

g J

CONSONNES

p b d t I m n f

s

ch gn ill

c k q

i'

t:

m
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il

za

ka

qu'à

DEUXIEME LEÇON

STLIiiBES SIMPLES

pa pé pè pi po pu

ba l)é bè bi bo bu

da flo de di do du

ta té tè ti to tu

la lé le li lo lu

ma mé mè mi mo mu
na né ne ni no nu

fa fé fè fi fo fu

va vé vè vi vo vu

ga
^

ja'

»

je

»

• •

go

jo

gu

ra ré l'è ri ro ru

sa se se si 80 su

zé

ké

qité

ze

(\7ie

7A

ki

(p/i

zo

k

zu

1,ivU

q?^o {\uw
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TROISIEME LEÇON

SYLLABES SIMPLES (Suife)

papa, pari, paré, pavé, pilé, puni, béni

défi, (lîué, doré, tari, têtu, limé, midi, muni,

muré, noté, fané, fini, filé, fumé, valu, \m\niy

vêtu, vidé, joli, ravi, rimé, rêvé, salé, sali.

sofa, zélé, zéro, café, képi, kilo. q?nna.

qwêté. — ami, api, écu. élu. épi, clé, ému,

uni, aboli.

papa a été fêté. — l'ami de la

vérité a été révéré. — le jubilé

finira. — \e joli canari a péri. —
\e canapé a été sali, — l'épi doré

m'a paru fjuié. — p«npa m'a puni

de ma témérité. — le rôti m'a paru

gâté. — la mité l'a égaré. — h\

sévérité du cadi m'a rebuté. — h
comité a voté à l'unanimité. — le

député a été réélu.

: ^1

I
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le pave a été ré|)ai*é. — \e loto

a été égaré. — papa dira la vé-

rité. — la sévérité du juri a j>iuii

l'iniq^iité. — rami zélé in^^ dira la

vérité. — la majoiité du juri a voté.

— la divinité a révélé la ^xMité. —
le juré a tiré vnuité de sîtiq^ialité ; la

divinité le punira. — le comité a

été réuni. — le député a été décoré.

— le têtu sera puni.

la totalité a péri. — la libéralité

du curé m'a ému. — qua dira papa,

si le domino a été égaré ? — l'été

finira. — l'amabilité du député m'a

ravi. — qui a vu le joli sofa doré du

cadi. — le joli canari a été dévoré.

— la divinité bénira l'ami de la vé-

rité. — fi de la vanité.

i
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QUATKIKMK LKÇON

SYLLABES SIMPLES (,s'///7()

1

an in un eu on ou oi

pan pin peu pon pou poi

ban l)in bun bon bou boi

dan (lin dun deu don (loi

tan tin tun ton ton toi

lan lin hm leu Ion loi

nian min nieu mon mou moi

nan nin nun non nou noi

fan tin fiin feu fou foi

van vin veu von vou voi

gan )) giin gon gou soi

jan jun jeu jon jou jo»

ran rin reu ron rou roi

san sin sun seu son soi

zan zin zeu zon zou zoi

can kin cun keu con cou

q?mn ({win qwun qweu qwon qwoi

n}

r
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maman, matin, moulin, mouton, pinson,

bénin, bijou, dandin, bouci^nn, démon,

dindon, timon, lapin, fanfan, faqî/in, tiluu,

gazon, jalon, sapin, salon, santé. — afin,

alun, aveu, élan.

maman a file an coton. — un

joli mouton a péri. — le son du

canon m'a épouvanté. — voilà un

bon marin. — sa libéralité m'a valu

un soupe/— ô mon bon papa, mon

joli joujou m'a été volé ! — va où

l'on te dira. —
qtion a repare.

voilà un moulin

— un malin filou

a volé mon ani. — satan a vomi

l'iniq^^ité. — un canton a été inon-

dé. — le feu a consumé un moulin.

— voilà un macaron gâte.

il
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(\fiii répondu \e galopin à ton

nnii? — son ))ntin ji été volé. -^

voihï oh t'îi nu^né ta témérité.

— un lilou m'a dérobé nn kilo i\e

qiih\([ui\\'A. — tanfan m'a paru un
])eu gâté. — quoi ! un fanfaron t'a

intimidé ? — on a égaré mon savon.

— on a pilé du tan d })on matin,

voilà un mandarin qui a été

décoré.

M

I
i

ii

ton ami a un pantalon de nankin.

— maman a coupé le cou du din-

don.— ton mouton m'a paru dodu.

— on me demanda mon numéro,

ton faquin de neveu m'a dupé. —
voilà un joli sapajou. — un caïman
a dévoré un mouton. — la bonté

de mon ami m'a confondu. — mon
neveu n'a vécu qumi an.

U"

a-

1
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on h lYtini du feu h demi (îoîisu-

iiie. — ton j(îu (le loto m'a dégoû-
té. — on m'a dérobé nn juli lapin.— le domino sera mon jeu favori.

CÎNQUIEMK LEÇON

I

f

SYLLABES SIMPLES {Suile)

ch en m
clia ché chè c^*'* cho chu

giia gné gnè gni gno gnu
illa illé illè illi illo' illu

cliaa chin chou ehon chou choi

gnan gnin gneu gnon gnou gnoi

illan iilun illeii illon illou illoi

chaton, chanté, pignon, bouchon,
bouilli, duché, taché, taillé, ligné,'

nuuichon, mignon, michigan, carignan,

mouillé, niché, feuille, fouillé, gagné,
juché, rouillé.
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mon aiiii a paru un peu iïiché.

on ma réjj^alé d'un bon bouillon. —
l'échanson mt' cacha la vérité. — la

charité du bon curé m^ consola.

— \e tabarin a chanté sa chanson.

\e feu a jailli du caillou — sa timi-

dité l'a éloigné de toi. — on \e dé-

pouilla de son capuchon. — cha-

cun a son jeu fa^vori. — un filou a

volé mon joli médaillon.

On a vu un individu couché à

côté du feu. — ton strin a chanté.

— qui a démoli le cabanon du

bûcheron ? — l'aveu de mon pé-

ché m'a consolé. — vu la mali-

gnité de ton n^veu, on l'a éloigné

de toi. — \e bouilli m'a paru gâté,

papa a déniché un pinson. — on

m'a m^né jeudi matin à l'évèché.

F
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lé' roi ma témoii»né d^ la

bonté. — l'individu q^^i te salua

lundi matin a gagné son pari. —
ton mutin de n^veu m'a indigné.

SIXIÈME LEÇON

EECIAPITULATION

abandon, acajou, amadou, aligné,

bataillon, débité, chipoté, dignité, ou-
ragan, quantité, égalité, infaillibilité,

magnanimité, libéralité, régularisé.

ton smn a gazouillé jgi^^'^on

matin. — mon ami a adoré la

divinité. — on a puni le mutin,
on a caché son jeu de domino. —
voilà un pacha déchu de la dignité.— un mâtin a dévoré mon joli

lapin. — voilà \e fa (//in q?n te ta-

q//ina jeudi matin.

n1\
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la bénignité du roi m'a touclié. —
un req/^in a dévoré un marin. — \e

dandin a mouillé son pantalon àe

nankin. — \e baladin chanta sa

chanson d'un ton animé. — on

m'a dévoilé la vérité. — on a péché

un achigan. — on a égaré le joujou

àe mon ami.

1
!^

on a confondu \e malin filou. —
fanfan a soigné son mouton favori.

— \e félon s^ra puni s^lon la sévé-

rité Ae la loi. — voilà un pignon

q^'on a rebâti. — maman a vu

ton joli bijou. — l'abandon du vé-

téran m'a touché. — s^lon moi,

ton Ui^veu a manqt^é à son ami.

i
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SKPTIEME LEÇON

SYLLABES COMPLEXES. — V^ CLASSE

ê :

: i

À
rî

M'

m

bénir, i)érir, local, fatal, final, motif,

natif, rival, total, vocal, orignal, chétif,

cheval, courir, partir, garnir.

lire, rire, père, m" ?, même, mode,

date, dure, code, cuve, fade,, fête, île,

âme, lime, pipe, qwcte, rave, sourire.

devoir, savoir, bonjour, séjour,

amour, avoir, jardin, bouche, faillir»

feuille, noire, abîme, agatAe, alêne,

animal, amande, adoptif, amiral,

havaque, barbare, baldaqiiin, bitume,

cabane, carafe, capital, caporal, dé-

molir, dépolir, émouvoir.
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Nota. — Le son eu, suivi de r, ne conserve

pas tout à fait sa valeur naturelle ; c'est ce qui

nous a décidés à mettre ici une série de mots

terminés par eur, afin que l'élève s'habitue à lire

ce groupe de lettres sans le décomposer.

«

candeur, coureur, doreur, dormeur,

douleur, lacteur, fondeur, gardeur, labeur,

piqweur, sapeur, valeur, tourneur, railleur,

débiteur, batailleur, fagoteur, fondateur,

laboureur, orateur, raconteur, zélateur,

majeur.

^ma tanté^ va partir à midi. — le
•r

retour de ma mère m'a consolé. —
la peur l'a poité à courir. — il a

déchiré la manche de sa tuni(

la fourmi économe butini

i \

i^
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Vivrmée a failli périr par la

famine. — une comète a paru
lundi. — il a voulu voir sa tante.

— le lapin se régale de la feuille

du chou. — mon camarade a
chanté un cantique qui m'a char-

mé. — le péché sera toujourj- Funi-

que mal de l'âme. — la seule idée
du noir séjour du démon m'épou-
vante. — mon ami a un peu tardé
à venir me voir.

un sourire de ma mère me con-
sola. — on a consolidé la muraille

de la tour. — ton jeune cheval
m'a paru vif. — le bouchon de la

carafe a été ôté. — ton ruban sera

un peu décoloré si on le mouille.

la charité du bon laboureur me
charma. — ton ami a un bon ca-

ractère.
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le voleur seia ))uni selon toute

la sévérité (\e la loi. -— l'ouragan

a démoli la cabane du ptHîheur.

— mon bon ami, console-toi un

peu. — ton mouchoir neuf a été

mouillé. — le iiéclié souille Tâme.

— la malignité de mon camarade
m'a fâché. — on a débité un can-

(;an ridicule. — le bûcheron a

émondé un jeune chêne.

la lâcheté de ma moi» 'tre m'a
rebuté. — le ramoneur coucha sur

la paille. — ton camarade ne sera

qu'un barbouilleur. — robin mou-
ton a voulu voir le monde ; un
animal caché sur son chemin l'a

dévoré. — mon conducteur m'é-

gara sur la montagne. — mon
j>ere a péché à la ligne jeudi

matin.

r
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la fête de ma mère sera pour
moi un jour de joie. — l'amour
divin consume l'âme dévote.
le feu du purgatoire purifie l'âme
de sa souillure. — le parjure sera
puni par la loi. -r on a gardé la
formalité voulue. _ mon père a
été voir une manufiicture de toile.— il a éloigné de moi un animal
farouche. — h railleur sera raillé

à son tour.

HUITIÈME LEÇOxV

SYLLABES COMPLEXES. - 2* CLASSE

pia pié diè

lia mié tiè

fio

pio

Vian

mieu sui

copié, confié, carié, piété, piano, délié
dièt€, épié, étui, fière, milieu, moitié, jovial'
juif, réjouir, ruiné, solfié, suite, tiède!
tiédeur, tuile, union, viande, violon, varié.

A
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conduir*?, déduire, donzièiiic, qîânzième,

édifié, é|)anoiiir, évanouir, fatuité, filière,

fortifié, idiome, lanière, lumière, manière,

médiateur, mémorial, neuvième, onzième,

portière, volière, variété, vivifié, béatifié,

continuité, cordialité, couturière, pépi-

nière, édifiante, fortifiante.

fi/ I

r

**^»

la tiédeur éloigne de dieu. —
ton père m'a témoigné de l'ami-

tié. — ma tante m'a gagné une jolie

tabatière. — l'orignal se cache dans

la forê^. — je m'éloigne du coin

du feu. — ma mère a soin de ma
santé. — le petit caniche a suivi

papa à la fête. — voilà une jolie

pépinière. — le violateur de la loi

divine sera châtié.

i îi

\'^4

fit
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on îiiî a vil la tète à la [)ortière

de la voiture. — mon camaradf3
ira voir une ' rbibre. — voilà

un cnporal (L»i la piété m'a édi-

fié. — nn individu se cacha dnn.s

un coin du salon. — la conduite
régulière de mon camarade lui a

valu l'amitié de mon père. In

charité a sanctifié leur démarche.
— garde-toi de dire à ta mère
une parole mortifiante.

la filandière a filé du lin. — voilà

un parieur que sa témérité rui-

nera. — il m'a confié sa tabatière

neuve. — la jardinière a coupé un
chou pour la portière. — une la-

vandière a failli périr dans In

rivière. — va conduire ton cama-
rade à la voiture.
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i une partie de ma volière a

péri. — l'ouragan a soulevé la

tuile du coin de la toiture. — la

lumière du jour m'a réjoui. —
voilà le qi^atorzième jour que

j'étudie la môme matière.

t

«H
\

NEUVIEME LEÇON

SYLLABES COMPLEXES. — 3« CLASSE

{'

b'

brave, bride, blanche, broche, bhitoir,

antre, astre, cadre, cadran, caste, ca^ or,

chagrin, chanvre, clarté, coudre, coinnr,

déclin, droite, écrou, fable, lière, tleurir,

frémir, fripon, glande, glané, goudron,

gradin, graveur, grandeur, le ministre,

un miracle, de la mitraille, un multiple,

une ligne obliqi^e, une vive clai'té.

r

I

-^^' i

i
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le q«atie octobre, l'oracle divin
la peuplade infidèle, le di.scouri
sublime, le tribunal suprême, une
promenade agréable, „» bon
jjgnculteur, hnMUiue cat/^édrale,
'il nie charitable, un mal déplo-
nible, un trou d'é,.ingle, une pinte

fe bière, un ton grave, un bon
ivre, un litre de vin, le cadre de
la gravure, la branche de l'arbre
la prière du prêtre.

j'ouvre la fenêtre. _ la planche
a été criblée— u'i bon livre m'a
été prêté. _ le pêcheur a sondé
la profondeur de la livière. — |;,

barbe du sapeur m'intimida ui.
peu. — mon frère a oublié sa
tabl& — ta propreté a plu à notre
mère. — le styour du boiiAeur sera
la demeure du juste.

,5^,.:

/»
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votre camaradt^ s^ra un bon

travailleur. — \e contrefacteur du

livr^ a été poursuivi. — son in-

juste' reproche' m'a pénétré de'

douleur. — une^ <:;rcle? de' mitraille'

a plu sur notr6^ armée/. — l'orfèvre?

ma |)rocuré un^ montre' d or. —
ton père' a brûlé un arbre' ra-

bougri. — mon cheval m'a coûté

quinze florini*.

voilà un brav^, il a gagné la

croijT qu^W port^ sur la poitrine'.

— chacun a travaillé à sa volonté,

ton frèr^ m'a lu une' charmante

fabl^. — on a dévasté la moitié

de' sa pépinière. — l'écriture go-

t/iique a été de mode'. — l'âcreté

de sa réprimande' m'a déplu. —
\e volcan a vomi du feu.

n\

h

I' \

II
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un ti^nv fmieiLr a jeté PépoiN
vank^ danj-la coiitrcv. — ton i'rcre

ma lu uiu' dopôdi.' du ministre.— on a récolté de bon chanvre.
le cadran niarq//t^ midi un q//ar/.— mon écritoir^^ a été égarée.
la patrouilla ayrcta un fripon.
le bûcheron a travaillé un sapin.

un caporal a été décoré de la
médaille. — le vigneron actif tra-
vailla à sa vign^ de gran^ matin.— ton canii rouillera si oh le

mouilla. — la bouchère m'a pro-
curé un kilogra/;/m<? de mouton.— l'invariabilité du caractère de
mon ami ma plu. — la montagne
volcaniq^r a vomi un^ grande
q^^antité d^' lav^^i*.
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voilà un caiK)ral qwi a été

si<»iialé à Tordre du jour. — mon
fr('re t'a invité à venir le voir. —
voilà un donneur qui n'écoute

[)oin^ la parole du prédicateuî*.

— mon séjour dims ton joli ma-
noir a diminué mon chagrin. —
mon frère a secouru un infortuné

à moitié consumé par le feu. —
le peuple de dieu marcha à la

suite de la nuée.

h

Mk

r M
h.
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DIXIÈME LEÇON
«

RECAPITULATION GENERALE

Nota. — A Tavenir, nous ferons usasse des
grandes lettres, vu que l'élève est uiuiii'tenant
en état de les apprendre avec facilité.

POUR L'ÂTUOR DES MAJUSCULES ET DES ITALIQUES

Alphabet

a h c d e f g h iabcdefghiABCDEFGIIl
•

3 h l m n ;^

»

!7 7
•

k 1 m n P q V

j K

t

L

u

M N P

z

Q

ce

li

•

s V X
II cr

s t u \ X y z ÎO (Xî

6 T u V X Y z & Œ
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1 «^ m un eu on

1 ^^ in un eu on

1
^^^ m UN . EU ON

ou 01 cil gn m
ou oi ch gn ill

ou 01 CH GN ILL

Accents

/" > A ••

.

î i â 6 è ô ë î ï ô ù û u Fa

Signes de Ponctuation

> •>

. \ ?

-*\

( li

i 4

w^
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Canada, ma patrie', mon
amour pour toi rloiV etr^ constan/.

On a vu ton frèr^ couché sur

h gazon. Ton oncl^ m'a témoigné
un^ bonté* insign<^; ]e souvenir de
son amabilité me cbnrm<?. Mon
frèr^ a travaillé pour la gloire' du
Créateur; son labeur s^ra béni.

La fortune a ébloui ton âm^. Mon
ami a deviné mon chagrin. Un
animal furieujt: a mordu mon jeun<?

frèr^. Ton jardin m'a paru planta'

d'une» infinité d'arhres utiles. Déjà
on l'a réprimandé pour sa lâchée

;

on finira par le punir. Ma rant^ m'a
promené sur un gazon émaillé de
fleurj- odorant^j-. La couleur blanche

de la fleur d'épine m'a réjoui ; son
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odeur m'u charmé. Lu fondra gronda

sur ma têt^ ; la grel^ cribla mon

parapluie ; la peur me troubla :

}e me mis à courir. Mon frèr^ a

mis un soin r^^marq/zable^ à écrira:'

son devoir. Le chagrin a ruiné la

santé de mon gran^t^-pèr^. Mon

oncl^ a parsemé ta cour de sabl^

fin tiré de la rivière.

Le bon Dieu voi/ toui* no^

pai^ (1). Un bon marin a secouru

mon jeun^ ami. Le jeun^ raton

n'a pai- voulu obéir à son papa

mignon ;
il a fui son trou pour

courir \e mond^ ;
un groi* cha/

l'a dévoré. Nouj* rejoindront" noi^

amii^ dauj^ troii- jour^-. Ta mèr^

(1) Suivi d'un s nul, a se prononce généra-

lement a : un pas, un bas, un cas se lisent un

pâ, un bâ, un câ. suivi d'un s nul devient

aussi plus grave.

T

Â
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t^ punira si tu salii- ton //abi/.

A l'été jV portd? un pantalon d^'
coton bleu azuré. Le coupable
Caïn fu/ puni de son crini^ épou-
vantabU^ L7/umilité conduis à la

gloire. Le vénérable pasteur prêcha
la vérité révélée du Créateur.

Le divin Médiateur m'a obt^-nu

mon pardoi). Mon kme a goûté
la suavité de l'amour divin. La
volonté du bon Dieu s^ra tou-

jours- la règl^ de ma ^ conduite.

Ho/^neur, amour à l'adorabk Tri-

nité. Je chanta la gloire du Créa-
teur du mond<?.

Ador^ Dieu qzn t'a créé pour
lui ; écouta sa parole. Mon frèr^

a chanté un cantiq^^ à la gloire

d^ Dieu l'Etre suprême. Le bon
pèr^ s^ra béni de Dieu. L'éco-

îv-i'
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nom^ fidèle éprouvera !a vérité de

la parole du Libérateur du mond^.

La vérité s^ trouva à la faveur

de la lumière divine. Ite péché

s^ra puni ; il mérita de l'être.

he dimanche, jour consacré à Dieu

d'un^ manière particulier^?, s^ra

pour moi un jour où mon âm^,

à la faveur de la prière, se con-

solera un peu d'être si loin du

séjour de la Divinité. Q/ziconq^^e

a vécu selon la loi divine n'a

paj peur de mourir.

T

à

Mon père a travaillé pour moi ;

mon amour sera pour lui. hc

bon élève prospérera. Notre vé-

nérable père jouira du bonheur

(\ue lui mérite soi. amour cons-

tant pour la probité. Si nous
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voulons que notre étude nous soir

profitable, travnillons pour Dieu.
Que notre volonté soi^ toujours
conforme à la doctrine du Fifo
de Dieu : alors nos jours nous
seront d'une utilité infinie. Mon
fi/s, écoute la parole de ton père

;

que ton bonheur consiste à lui

obéir. La foi nous di^ que Dieu
a créé le monde

; que notre âme
ne peu^ mourir ; que nous serons,

après notre vie, toujours hmieux
si nous avons vécu pour Dieu

;

toujours mal/^eureua? si nous avons
vécu i)our le démon. La mor^ nous
sépare de nos amis vivants ; nous
réunie à nos i\ïe\xx

; que nous se-

rons heuveux alors si nous avons
évité le pé(îhé, ou si nous l'avons

réparé !



^
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^
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SECONDE PARTIE

SIGNES EQUIVALENTS

PREMIERE LEÇON

Types. Éciuiv. Exemples.

é ai J'' priai, je chantai, je lirai, j'écri-

rai, je finirai, y goûterai.

é ez L^ nez, assez, chez; vou« chantez,

vous priez, vous méditez.

é ed Lf pied, un trépied, il s'assied.

é et Vous et moi ; toi et ton frère.

é ep Le cocher, le boucher, le cordon-

nier, le jardinier, le journalier.

J'obéirai toujours pour l'amour de

Dieu. Chantez un cantiq?^^ à la gloire de

Marie. Mon ami s'assied à côté de moi.

Jeunes et vieux, grands et petits, nous

1

1

A'
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iiiouiTons ton». Ne manqwcz \mnt (\e

\mev Dieu apivs votre lever, et HMXut
votre coucher.

n

Je partirai lundi de granc? ina( i. Je
Mtai le pa^, afin de secourir un infbi-tiiné

sur le poin^ de périr. Dimanche, Je chan-
temi un canticp/e. Je serai le premier si Je
m'appliq?<e à lire. Mon conducteur fati-

gué s'assied sur le gazon. Savez-vouA- (p/e

la movt doit arriver comme un voleur ?

honorez votre i)ère et votre mère, afin

que vous ^couliez de hngs et heiwanx
jours. Dans vos chagiins, i)riez, et vous
serez consolé. Je dirai toujours la vérité,

quoi qM'il puisse m'arriver. Vous savez
q7/e pour prier, on doi^ élever son ame
à Dieu. Si vous contristcz votre père et

votre mère, vous attirerez sur vous la

colère de Dieu.

p.

fi'

L'ouvrier probe, actif et adroi/ sera

toujours occupé. Un écolier studieux,
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nonnête et obéissant se fera chérir (\e tout

\e monde. ArqmiivZ'Xous de tou.v \os

devoir», et voii.v goûterez un douj: repo.s.

Profitez de l'avis charitable de votre bon

père. Priez matin et soir, et vou.s serez

béni de Dieu. Le facteur marclie toujours

à pied. La voiture m'a passe sur le pied

droi^. Quand vous priez, souvenez-vou.v

que Dieu vous xo'it. Allez où vous vou-

drez, vous ne serez pas //eureux si vor^-

ne pratiquez la loi divine. Dans l'intérê/

de votre santé, //abituez-vous à vous

coucher de bowne Aeure et à vous lever

de gran</ iratin.

•»

V •' ,
v*-» --'--'^..,„A-„ A»-—*
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2» LKÇON

Tj'iMîs ^Àiniv. Kxemple»

I

ii

f

z

s

au

y

y

X

X

Du baume, un mauvi», le saumou,

du laurier, le Sauveur.

Un mystère, le style, la symétrie.

Un royaume, un noyer, le noyau.

Un orphflin, le prophète, un élé-

phant, du phosphore, le phénomè.ie

Une maxime, la taxe, le luxe, l'axe

de la sphère.

L'exilé, l'exactitude, inexorable.

Deuxième, dixième, sixième, di-

xième.

X Dix, six, soixante.

Il n^ fan( poin^ niiirô à autrui. Q«oi

.1. i,lu.s vil <p*'uu hypocrite! Travaillons

u chiume jour à la conqm'te du royaume de

Dieu hi prophète Elie prédis une grande

famine. Notre globe tourne sur son axe.

Api)ortez une grande exactitude à tous

vos devoirs. Dieu créa VAomme le sixième

jour. De soixante, ils ne sont plus que dix.

-«5v

'-•îii^^^af»--'-'
-
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Donnons raiimone an pauvre \e Sau-

veur le veu^. Mon fi/.v. soyez toujouiw

soumi* à vos supérieur.^. Paulin a tué un

moineau sur le toi^ Un vautour a dévoré

un charmant peti/ agneau. Le [)éclié

grave conduis au royaume de Satan, où

il y a un feu eflTroyable (i^i ne finira

poin^. Le clir seur a tué une autiiu^lie.

On admire Taïuore d'un heau Jour. Ké-

vérons l'auguste mère du Sjiuveur.

\

\

Voilà un écolier qwi écrit d'une ma-
nière pitoyable. Pharaon vo\ilu< retenii'

captif le peuple de Dieu. Élie fu^ un grant/

l)ropliète. Examinez-vous chaque soir

comme si vous deviez mourir dans la

nui/. L'exécrable meurtrier mérite d'être

exécuté. Mon père se montra inexorable

à réformer mjn caractère inflexible.

Voilà un écolier si étourdi qu'û ne peut

se îixer. On l'a taxé pour son devoir.

\
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3« LEÇON

i>pea. Équiv. Exemples.

è ai II sai^; il fai/ maigre, la raie, un«,

semaine.

è ei Le Seigneur, une reine, la baleine

la peine, une salZe pleine.

è es Mes, tes, ses, les, des, tu es, il est.

è et Un muet, le regret, un secret, il

met, il remet un paquet.

èp cp La vertu. Termite, un ver, un frui<

amer.

èl el Mortel, éternel, du sel, un rebelle

èf ef Le chef, la nef, un fief.

èe eo avec, sec, bec, protecteur, Québec.

Dieu connaît tou<. Confions-nou* dan«
le Seigneur; il ne nous délaissera pa«
dans nos peine*. Les jour» de l'Aonime

sur la terre son^ courte et mauvais. Les
yeuaî bleus ont le regard doua;. Sachons
garder un secret. Sois discret dans toute

ta conduite. Le serviteur fidèle aura par<

à la joie du Seigneur. Dieu a mis des
bornes aux ûots de la mer. Que la vertu
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est belle ! Marchons sur les pas de notre

divin chef. Dieu est le protecteur de la

veuve et de l'orphelin.

Mes chers amis, aimez-vous les uns

les autres, le divin Maître Ta ordonné. A
hi voix du Seigneur, les muets parlaient

et les boiteux étaient redressés. Expri-

mez-vous toujours avec politesse. Ne

manquez de respect à personne. La vertu

s'éi)ure dans l'adversité. Dieu est éternel,

notre âme est immortelle. Conservez avec

soin les objets dont vous vous servez.

Peines et joies, tout passe sur la terre
;

mais les peines comme les joies de l'autre

vie sont éternelles. Le malfaiteur est toi^

jours inq?â('t. La lecture des bons livrei|

vous sera ïort utile; mais la lecture des

mauvais vous pervertirais. Un homme

loyal est estimé de tout le monde. Il n'est

pas bon de tutoyer toutes les personnes

que Ton connaît. La symétrie plaî< à

tous les yeux. Février est le deuxième

1'
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moi* de l'aniiée. Evitez de coudoyer les

passante, Tou^ péché doi< être expié.

! t

Seigneur, que rotre esprit est bon,
et qw'il est doua? dan* toute sa conduite !

On ne peut obtenir Je_pardûn de ses

])échés sans les détester. Protestez au
Seigneur qtie vous voulez l'aimer et le

servir avec fidélité. mon Dieu! vous
avez éclairé mon e? U dès ma jeunesse;
quel amour ne - oi dois-je pas pour une
telle bonté ! Mai est la mère de Dieu

;

elle est aussi notre mère, et elle nous
aime avec plus d'ardeur que nos- mères
(le la terre. La mer couvre à peu près les

deua? tiers du globe terrestre. Mon ûls,

soyez toujours modeste et pieuse. JS^e

soyez jamais fier avec personne. Ne soyons
\)oint rebelles slmx ordres de nos chefs.

Admirez la bonté infinie du Dieu éternel
pour des hommes mortels. Seigneur,
faites que je vous connaisftie, et que je me
connaisse.





S'- MARTIN, AGE DE 18 ANS ET ENCORE CATÉCIIUMENE
COUPE SON MANTEAU A LA PORTE D AMIENS , POUr'
VETIR UisJ PAUVRE DEMI NU [L MERITE Ç)UE LE
BAUVEliR DISE AUX ANGES LA NUIT SUIVANTE .

MARTIN, ENCORE CATÉCKUMÈNE
, M'a RE^/ÊTV

de: CET HABIT

«V ;
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4« LEÇON

Typei. Équiv. Exemples.

an am

an en

an em

e

on om

Le tampon, un bambou, la jambe,

le pampre, la campagne.

Souvent, un sentiment, un mo-
ment, entendre, un pénitent.

Un temple, une tempête, empire,

empêcher, emporter.

La femme, une solennité, prudem-
ment, indemnité.

Le comba/, l'ombre, la colombe,

compatir, compromettre.

La campagne a ses agrément. Adam
fut chassé du paradis terrestre. Dieu est

clément envers le pécheur pénitent.

Le temps fuit avec rajndité; employons-le

comme il fau<. Le Créateur donna à
r^omme la femme pour compagne. Nous
devons compatir aux peines des mal-

heuveux. On s'enrichir en payant ses

dettes. Il faut adorer Dieu dans son

temple. Qw'il est doua; de vivre en paix

' à

iMMHMa
r^X
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avec tou^ le mondé ! Il ne fau^ pas effrayer

les enfante par des contes de revenante.

Dieu déjoue souvent les complote des

méchants.

»:

.1'

!4

Un enfant paresseux, indolent et in-

différent sera toute sa vie un ignorant

Qwoi de plus aimable qw'un enfant qui

obéit avec empressement auac ordres de

ses parente ! 11 ne fau< se servir de termes

ambigus ni en parlant, ni en écrivant. Les

richesses temporelles ne rendes/ pas

Aeureux. Notre premier père s'appelait

Adam ; Dieu lui donna pour compagne,

Eve, la première femme. Qu&nd on a

hit tort à qî^elqw'un, il hut restituer ou

payer une indemnité. Entendez-vous

/iennir les chevaux ? on les prépare au

combat. Votre père était un Aomme émi-

nemment vertueux, et qui souAaitai^

ardemment votre bonheur.

La fête de Pâq«^es est la p'us solennelle

de l'année. Comportez-vous avec bonté
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envers vos égaux et vos inférieurs, et

avec respect envers vos supérieurs. La
vie passe comme une ombre. Un jour il

noitS faudra comparaître au tribunal de

Dieu, pour y rendre un comjt>te sévère.

Ne vous laissez poin< éblouir par les

vaines pompes du monde. La vie est un

combat : soyons vaillants et fermes, et le

Seigneur nous donnera la victoire. Le

monde est un trompeur : insensé qui se

laisse prendre à ses appas et qui suisses

maximes empestées. Admirez la magni-

fique parure dont le Créateur a revêtu

les fleurs des chamjos.

1 n

iSS
M

iKfa '•
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5« LEÇON

Type». Équiv. exemples.

In ain Du pain, la main, ainsi, un sain^

in aim La faim, un essaim, un daim.

In ein Un peintre, le serein, le tein<.

feindre, peindre, plein.

In im Un timbre, l'impie, Tiraportun,

l'imprimeur, l'importateur.

In ym Du thym, le symbole, le tympan.

in yn Le syndic, la syntaxe.

In en Le bien, un moyen, le soutien,

il vient, il contient. Canadien.

Il faii< donner du pain au malAenrcux

qîd a faim. Pour \e just«, la mor< est un

gain. Soyez plein de respect pour \os

maîti-cs. Les desseins de Dieu sont impé-

nétrable». Il est important de ne fré-

q?<enter que de bonnes compagnies. Est-il

un être plus ennuyeux que l'importun ?

Le t/*ym répanc? une odeur agréable. La
mort vient sans qu'on y pense. Aimer
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Dieu et faire le bien, voilà le vrai moyen

d'arriver au boh/*eur éternel.

Rien de plus important que le salu< de

notre âme. Combien de pauvres endurent

la faim ! Nous devons honorer le souve-

rain : sain/ Paul nous l'enseigne. Votre

oncle est fort /tumain ; il est ïort chari-

table envers le prochain. Sain< Jean est

surnommé l'Apôtre de la charité. Le

rcsi)cc< /auma in a damné bien des Som-

mes. Implorons souven/ les lumières de

rEspri<-Sain< : elles nous éclaireront pour

faire le bien. Ne vous laissez pas dominer

par l'amour du gain. Mon frère a été

entouré par un essaim de gî/êpes. Mon

enfant, fuyez l'impie et n'ayez que des

amis chrétiens. Un maintien modeste sied

bien à tout le monde. La mort viendra

(\imnd nous y penserons le moins. Il fau<

:iimer son prochain comme soi-même.

Pardonnez toujours, même à votre plus
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implacablg ennemi. Tout chrétien àoU
savoir le symbole des Apôtre*. Il n'y a
(]ue les mauvais caractère» qui se fâchent
pour des rien». Les impie» ne mettew<
poin< de frein à leur» passion». Le soir,

nou» ne savon» pa» si nou» auron» un
lendemain

: qnaWe folie de nou» livrer

au repo» san» nou» être mi» en paia;

avec Dieu et avec le prochain. N'omettez
pa» de faire votre examen chaqwe soir

;

soyez toujour» i)rêt» à rendre vo» comptes
au souverain Maître. Rien de si beau dan»
le monde que la vertu

; rien de plu»
doux que son empire. Je me souviendrai
du bien que Ton m'a Mt, car je ne veux
pa» être ingrat. L'Aomme de bien mérita
notre estime. Fn jour vou» serez un
sain< ou un prouvé : la vie vou» est

donnée pour Lire votre choia;.

yt>) ¥
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6« LEÇON

Type», fiquiv. Exemple*

Je ge Lf genou, le ineiifongc, un nageur,

le geôlier, le songeur.

j6 gé Un général, généreua;, abréger,

protéger, encourager.

je gé Ils songèrc/j<, ils inangéren/, se gê-

ner, la sagesse, mie gerbe.

Jl gi L'argile, le régime, l'origine, élargir.

«se ce Ce, celui, ceux, la course, le caprice?.

se ce Du céleri, la célérité, un «cèlerai,

célébrer, le céra<, céréale«.

se se II cède, il chancelle, un cellier,

un procè«, la Cène, une «cène.

si ci Le cimetière, le ciel, la civilité,

facile, citron, réciproque.

r
I

Songe souvent à tes défauts. En géné-

ral, parlons peu. Trop peu de gens con-

senie7it à se gêner pour obliger le pro-

chain. Ne jugeons poin< et nous ne serons

poin< jugés. La religion nous montre le

i

•itÉmim
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chemin qui conduis à lu patrie céleste.
Ce que vous amez semé dan» votre en-
fance, voii» le . rccolteiez dan» !'%« mûr.
Gardez-von» de c6Un' aucun péché à voti'c

confesseur. Pendant la Cène, sain< Jean
s'appuya sur le sein du Sauvein*. Il est
plu» difficile de se connnandcr à soi-même
^^^ 'V> prendre des ville». C'est dans
'^ ciel que Dieu manifeste sa gloire.

ue cérat est un remède adoucissant.
Le froment est \c premièie des céréale».
Le mensonge est un vice détestable; celui
qui le commet a le démon pour père.
La sagesse conduis au bon/^eur

; deman-
dez-la donc à Celui qui en es^ la source.
La cruauté enver» les animaux décèle
un mauvai» naturel. On peut celer la
vérité aux Aomme», mai» on ne peut la
cacher à Dieu qui voit nos plu» secrète»
pensée». Les Aospice» son^ des refuge»
ouverte à Pinfirmité ou à Pindigence.

Le ciel est ma patrie; c'est là que le bon-
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hewr m attend. Loretta est un pèWrinaîiçe

célèbre. Une épitaplie coniincnce oi'dr-

nairemen^ par ces niot^ : Ci-gî< un tel ou

une telle. On nomme qî/elqwcfoi» le ci-

irrticre le cham^ du repos.

>

Célébroîi.Ma gloire de la Reine du ciel.

La religion est la "onsolatrice de tou.s les

affligés, pourvu «jw'ils se jettew/ dan.v le

sein de cette bonne mère. Songez, mes

enfanta, que si vous agissez avec r^'Hexion

et prudence, vous vous épargnerez bien

de? regrets. Ceux qui ne se corrigew/ pa.s

de leurs défauts i)endan< leur jeunesse, se

corrigeront difficilement dans un âge

plus avancé, qwdnd leur.s vices auront

poussé de profondes racine.v. La <loiiceur

es< une vertu qu vend aimables ceux- qui

la pratiqwew/. Soyez officieux* envers vos

camarades. La conduite de cet enfant dé-

cèle peu de prévoyance. En commettant

le péché, vous renoncez au ciel. Le vice

et la vertu son< deux ennemis inéconci-
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liahhs qui ne peuve»^ /mbiter ensemble :

celle-ci apporte le bon/ieur à ceii^ qui

lui donnent un abri
; celui-là, après avoir

beaucoup) promis, ne donne pour paie-

ment de 17iosi»italité qw'on lui a offerte

que le remords et Tinfamie.

Te7« LEÇON

Types. Équiv. Exemples.

S ç Le maçon, la leçon, la façade, un
garçon, il plaça.

z s La maison, la visite, la cerise, la

saison, l'église, il divisa.

si ti Une action, minutieux, partial.

Plaçons notre confiance en Dieu et

nous ne serons poin< déçus. L'église esH

a

maison de Dieu. Chacune de nos actions

est un poic?s que nous jetons dans la ba-

lance du Souverain Juge. La façon d'agir

de cette personne décèle l'éducation

(jw'elle a reçue. Mon cousin a reçu la

I
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visite d'un philosophe renommé. Cette

action généreuse est digne d'un enfant

sage.

Le Seigneur Jésus disait : Bienheureux

les miséricordieux, car ils obtiendront

miséricorde. Ne dénoncez pas vos ca-

marades sans nécessité. Comment osez-

vous offenser Dieu en sa présence, ne

craignez-vous pas qu'il vous écrase? Nos

désirs sont souvent superflus. Ne balan-

çons pas à suivre un bon avis. Traçons

sur le sable les injures qw'on nous fai<, et

sur l'airain les bienfaits que nous avons

r('(;us. C'est une grande imprudence

d'abuser des grâces que Dieu nous fait.

N'accusons poin< les autres de nos fautes.

Le désespoir est le partage des réprouvés.

Il y a de bons et de mauvais philosophes.

Ne présumons \)oint de la miséricorde

de Dieu quoiqu'elle soit infinie. Ayez une

grande dévotion à sain< Joseph.

Ne plaçons poin< uniqz^men< notre

t|
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confiance en notre industrie. Toute bonne
action porte sa récompense avec soi. Pen-
dant toute l'éternité, les élus seront dans
l'admiration des perfections infinies de
Dieu. Les enfants supportent diffici-

lement la correction. L'ambitieux est

dévoré de soucis. La vérité de notre
religion est clairement démontrée par
les prophéties. Les révolutions sont tou-
jours désastreuses. Un séditieux doit

être banni de la société. Il est important
dans toutes les conditions, de posséder
la patience. Il ne hut pas s'arrêter à des
minuties. Le Pape a une suprématie de
juridiction sur toute l'Eglise. L'Ecriture
sainte nous parle de plusieurs appari-
tions d'anges. Le c/irétien véritablement
patient ne se plaint poin< de son mal, et

ne désire poin< qu'on le plaigne.

"~N



ill 11

euil ueil

-57-

8 LEÇON
Type» Équiv. Ex mples.

"' * ^^ P«"l, le babil, un conseil,
le réveil, le sommeil.

ill il Le portail, un bail, un fauteuil,
le chevreuil, l'écureuil.

La famille, le papillon, le ba-
bilian?, le pillage.

L'orgueil, un cercueil, un recueil,

un écueil, cueillir.

L'œii, un œillet, une œJUside.

Le bœuf, un œuf, le cœur, la
sœur, une bonn^ œuvre.

Un concile œcuménique, un
œdème.

Le parfum, le cœur humble.

Un album, le minimum, le ma-
ximum.

Un quadrupède, le guano, aqua-
tique, quadrilatère, l'équateur.

Le soleil éclaire le monde. Un bon
conseil vaiK mieua; qwe milfe com-
plimente. Le babillage est un défaut

eu
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commun à la plupart des petites filles.

Si vous suivez le conseil de votre maître,

votre travail vous sera plus profitable.

Le sommeil réi)are les forces de notre

corps La famille laborieuse vivra de son

travail. Les mauvaises compagnies sont

des écueils bien funestes à la vertu. L'œil

de Dieu est toujours ouver/ sur nous. Ce

chef loyal a emi)êché le pillage de la vil/e.

Ne faites poin« négligemment l'œuvre de

Dieu. Un œdème est une tumeur mol/e.

Un concile général se nomme aussi

concile œcuménique. Dieu agrée la prière

qui par< d'un cœur Aumble. L'éléphan<

est le plus grand des quadrupèdes con-

nus. L'équateur partage la terre en

deux parties égales. Le remorcïs est un

terrible réveilfe-matin.

l

Dieu nous donne le sommeil pour

réparer nos forces mais n'abusons pas

de ce bienfait : qtie notre lever devance

toujours celui du soleil. La mort est le



seuil de l'éternité. L'orgueil est la source
d'un gviind nombre d'autre* vice*. Le
cœur humhh et soumis à Dieu est tou-
jours contenu. Qimnd on voit une per-
sonne en péril, on doit faire tout son
possible pour la secourir. Vous serez
récompensés selon vos œuvres. On porte
le deuil à la inori! de ses parents. Moïse
fu^ exposé sur le Nil dans une corbeille
de jonc. Jésus est le bon pasteur : il con-
duis soff troupeau dans les pâturages les
plus gras, le défend contre les loups ra-
vissants, et le ramène au bercail. La viem une mer oiageuse semée d'écueils. A
votre réveil, offrez votre cœur à Dieu
qui a veillé à votre conservation pendant
la nui^. Le père de famille brûlera la
paille et ramassera le bon grain dans son
grenier.

Mon enfant, ayez toujours le plus granrf
respect pour les vieillards. C'es^ Dieu qui
a étendu le firmament au-dessus de nos

!
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tîites comme un pavillon. Ne méprisez ja-

mais un bon conseil. L'abeille est un mo-
dèle de diligence, d'industrie, d^ordre et

d'économie. Le sommeil est le frère de la

mort : chaq?^ foi* qw'il s'appesantir sur

y08 paupières, il vous annonce que sa sœur
viendra bientôt vous visiter. Un simple

manœuvre peu< être plus granrf devant

Dieu qîie le plus grancî des rois, s*il est

plus vertueux. On ne recueillera dans

l'autre vie que ce qu'on aura semé dans

celle-ci. Comment celui qui a fait l'œil ne

verrait-il pas î Dieu aime un cœur humble.

Marie-Madeleine répandis un vase de par-

fum sur les pieds de Notre-Seigneur.

,: I
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TROISIÈME PARTIE

lECTUBE COURANTE

(Voir le Guide du MaUre, p. 23).

1. — L'ENFANT QUI NE SAIT PAS LIRE

Connaissez-vous le petit Paul ?

C'est le fils de la pauvre Jacqueline.

Son père est mort, il y a quatre ans, et sa mèr«»

est si misérable qu'elle ne peut l'envoyer à l'école.

C'est ce qui fait que Paul ne sait pas lire.

Il est bien triste quand il voit d'autres petits

garçons de son âge qui lisent et écrivent faci-

lement.

Il comprend bien que plus tard, lorsqu'il sera
en place, il ne pourra ni écrire à sa maman, ni
lire les lettres qu'elle lui enverra.

U est bien malheureux, ce pauvre PauK

il

b
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2. — L'ENFANT QUI OBÉIT

Voici un enfant que }j'aime beaucoup.

Quand son papa lui "commande quelque chose,

vite il le fait.

Si sa maman lui dit :
•* Désiré, va chercher du

lait, du pain, des légumes, "
il court sans faire

d'observations.

A l'école, quand son maître lui commande de

travailler, il travaille ; s'il lui défend de causer,

il se tait.

Son obéissance le fait aimer de ses parents,

de son maître et de tous ceux qui le connaissent.

C'est œ gentil un enfant obéissant !

Faites comme Désiré, mes petits amis, et tout

le monde vous aimera. Cuir.

3. -L'ENFANT QUI N'OBÉIT PAS

Quant à Jean Ricot, c'est autre chose
;
je ne

l'aime guère et je ne suis pas le seul.

Comment voulez-vous qu'on l'aime ? il est

désobéissant.

Si son père lui dit :
" Jean, va chercher de

l'eau à la fontaiue, " il répond avec grossièreté :
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** Je n'ai pas le temps, c'est trop loin,je ne veux
pas.y aller.

"

£t c'est ainsi pour tout ce qu'on lui commande.
Du reste, cela lui attire souvent de sévères

punitions, car son père veut qu'il obéisse : et il a

parfaitement raison de le punir.

Mais quand son papa n'est pas là, c'est bien

pis encore.

Si vous saviez comme il répond mal à sa

pauvre maman quand elle lui commande quelque

chose !

C'est bien vilain et Dieu le punira. Cuir.

4. — L'ENFANT QUI N'EST PAS SAGE

Abel, mon second neveu, no rjessemble pas à
Albert.

C'est un enfant turbulent. A l'école, son

maître est très mécontent de son travail et de sa

conduite.

Il remue toujours, il rit et bavarde sans cesse,

il fait des niches à ses voisins et les empêche
de travailler.

Aussi qu'arrive-t-il? c'est qu'il est toujours en
pénitence.

ï

il
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Ses petits camarades ne l'aiment pas, et M. le

curé, au lieu de lui donner un livre comme à

Albert, l'a grondé devant tout le monde.

Voilà ce que l'on gagne à ne pas être sage.

Cuir.

5 — L'ENFANT POLI

'V

J'étais hier à la promenade, quand je vis

Adolphe, un de vos jeunes camarade.*', ôter tort

polimen%8a casquette devant un monsieur âgé

((ui passait à côté de lui.

" Très bien, me dis-je, mon petit Adolphe

suit attentivement les leçons que je lui donne. "

" Voyons s'il continuera auprès de cette dame

qu'il va rencontrer !

"
*

J'eirs le plaisir de voir qu'il ôtait de nouveau

sa casquette, et je lui en ai fait mon compliment.

Il faut l'imiter, mes petit.s amis, car il n'eit

rien de plus aimable qu'un enfant poli.



Découvrez-vous devant les perMonnes âgées*

Si vous recevez quelque cluwe, ne manquez

jauiais df dire :
" Merci, roontiieur, *' ou :

" Merci,

madame. "

Quand vous demanderez un livre, du pain,

ou toute autre chose, n'oubliez pas d'ajouter

" s'il vous plaît.
"

Iai jwUfefise est h mgne âtune bonne édnca-

fioii, et fous (levez tenir à passer pour des ettfuntê

Itlen élevés. CuiR.

6. — HONNÊTETÉ

Arnold trouva un jour sur sa route un beau

i'outeau ù deux lames. Il s'en réjouit, car il y

avait longtemps qu'il désirait en avoir un ! Pour

l'essayer, il alla de suite couj.er une baguette

dans un buisson.

Alors il aperçut un li >r,:»!, sru regardait à

terre et paraissait cherci -^ 5 î -e objet.

iWnold s' approchant aurlivl r. i demanda s'il

avait perdu quelque chose.

" Sans doute, liion enfant, lui répondit le

promeneur
;
je viens d'égarer un beau couteau ù

deux lames et à manche de nacre.

/
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Arnold mit la main dans sa poche, en retira

le couteau qu'il avait trouvé, et le rendit à
l'homme a qui il appartenait.

7. — LE PETIT VOLEUR

Papa, dit un jour le petit Alfred, Bertrand,
le fils de notre voisin, vient de me battre et de
me prendre le joli couteau que ma marraine m'a
donné.

— Qu'avais-tu donc fait à Bertrand ?

— Rien
;
je lui ai montré mon couteau. Il

m'a dit avec colère : C'est le couteau que j'ai

perdu et que tu as trouvé. Alors il me l'a arraché
des mains. Comme je voulais le luiXreprendre,
il m'a renversé et m'a frappé.

— Je lui ferai bien rendre ton couteau ; mai»
n'essaye pas de te venger. Rappelle-toi que U
pluè grand mallieur n'est pas de souffrir une in-

justice mais de la faire.

Le père avait raison. Bertrand, en grandissant,

ne s'est pas corrigé de ses vices. Condamné pour
un vol à main armée, il est au bagne, où il ter*-

minera sa vie de honte et de crimes.

u
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Alfred, au contraire, est devenu un homme de

bi ^n et jouit de l'estime générale. Bodrguin.

8. — L'ORANGE

Lucien et Sylvestre étaient deux écoliers d'un
a.ractère bien différent. Sylvestre était brutal,

'

gios.^ier^ et jaloux. Lucien, au contraire, était
"toux, poli et bienveillant pour tous ses cama-
rades.

Sylvestre avait joué plus d'un mauvais tour à
Lucien. Il lui cachait souvent ses cahiers, .«es

plumes ou ses livres, pour le faire punir. Et
quand on sortait de l'école, il lui cherchait que-
relle 8t le maltraitait

Il arriva que Sylvestre en montant sur un arbre
pour prendre un nid de pinson en tomba et se

démit le bras. Il fut obligé de garder le lit pen-
dant plusieurs semaines.

Lucien qui avait bon cœur, s'en affligea. Un
jour, sa mère lui ayant apporté de la ville deux
belles oranges, il en porta une à Sylvestr»-.

Tiens, lui dit-il, voici une orange. Mon père
m'a dit que tu peux la manger, qu'elle ne te fera
pas mal. Jeudi prochain, toute l'école va en

4-
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promenade, si je trouve des fraises, j'en ferai
un bouquet que je t'apporterai

Malgré la dureté de son cœur, Sylvestre fut
sensible à tant de bienveillance. Il remercia vi-

vement Lucien et le pria de venir le voir, chaque
jour, tant que durerait sa maladie.

Il garda l'orange qu'il fit placer sur la che-
minée, afin qu'elle lui rappelât sans ^esie la
bonté de son camarade.

Quand Sylvestre fut guéri et qu'il put retourner
à l'école, on remarqua que son caractère s'ét.-.it

adouci. Il cherchait à se modeler sur Lucien.
Bientôt il devint comme lui, studieux, soumis à
ses parents et à son maître, et complaisant pour
tous seL condisciples.

La bienoeillance finit par adoucir les caractères
les plus rudes. BouRGUlN.

». — L'ENFANT ASSIDU
^"^

Prosper n'a que dix ans et ne va à l'écle que
depuis quatre ans

; malgré cela, il est bien plus
avancé que Louis.

Prosper lit, écrit et calcule très bien : il ne
fait presque pas de fautes dans ses dictées.

\._ X
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D-oU vient eette différence t

C'est q«e Prcper ne »«,«. i»ma.. 1
«col

à „oin, qu'il ne »it malade ou que »e, p.renta

M le retiennent à la maison.

De cette manière,» a pu profiter de. leçon,

au maUre,et,comme il a de l'intelligence e,

qu'il est studieux, il a fait des progrès

L-M,iduité est la première condition pour bien

,pprendre,c'est pour cela que chaque année on

donne un prix
d'as.iduitéàl'élèveq»ialemo.ns

e rabsences.

Je considère cette récompense comme la plu.

belle que puisse mériter un élève.
^

. Prftuner mes enfanlt, le man-
Fftites comme Froaper, mco

• ;a à Vécole et vous verrez que voï

quez jamais a l ecoie, cw

progrès seront rapides.
CUIB.

10. UŒIL DE DIEU

i

On jour que Frédéric et Anna étaient seuls à

J:.UFrédéricdit...-r:"Viens,ja.

r\
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«nanian le sache. " ^*^®''
f*»» que

Anna répondit . « T« u
'" »« conduises dan^

'

'""f
"" P°"-" que

ne P"i.3e nous voir""
"'""'""^ Pe"0"ne

Eh bien ! dit 1a p^a i

d'e-ellentes UrtinT^' ""*' ""' "<"" '•"""t

l'a sœur répartit •« r«^ • •

<^—
a
cour nlsve^^t:::-:"'^'"" '»-'»"

" A'»", allon, à I« eu si .e ,
'

"

-- un pot de cré»e ;:::"'^ "•"'"'•"
;Anna répondit • « r» p

»««'« en faL pourrait^or"'
''"' "" * '» ''-

" Soit, mais s.

'*P<"ccvoir. "

P"™'"c»àla caveiTyraÏ'""' '"'*'"'™ ««es

«-"«e ne nous y découvrira"""'
"°'''' '""' P*'"

w vcj^ / ^ ** pas d obscurité? '»
*^

P rédénc réflppK ; f - *
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u nous voit
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Jour et nuit, votre mère pense à voua Elle ne

désire rien tant que de vous voir heureux. C'est
pour vous qu'elle travaille et qu'elle prie. Elle
demande au bon Dieu que vous conserviez tou-
jours votre innocence, sans laquelle il n'y au-
rait p,is pour vous de bonheur.

Mais des soins si tendres et si multipliais de-
mandent qu'en retour vous soyez très aimants
et très reconnaissants envers elle.

Témoignez-lui donc toujours la plus vive af-
fection. .Pensez souvent à elle, et en même temps
pensez à Dieu, et dites :

" Mon Dieu, que vous
êtes bon de m'avoir donné une si tendre mère '

je vous en remercie et je vous aime."
Et le bon Dieu sera content de vous, et il con-

servera cette bonne mère à votre affection
; et

de plus ,1 vous Raccordera la grâce d'être tou-
jours son honneur et sa joie par votre b^nne
conduite.

12. — L'ENFANT BOUDEUR

Oh
! la laide figure que fait François.

Quelle affreuse grimace ! qu'il est vilain I

Demandez-lui ce qu'il a, il ne vous répond pas
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Monsieur François boude, car il faut bien l'I

vouer, monsieur François est boudeur.

Il a désobéi à sa maman ; elle Ta puni, et ce

petit gamin, qui est orgueilleux comme un paon,

est humilié, et il croit se venger en boudant.

Il va se mettre dans un coin, et il passe des

heures entières sans parler ni bouger.

Mais qui est attrapé ? Ce n'est pas la maman,
qui pendant ce temps-là est tranquille

;
puis tous

ceux qui viennent à la maison se moquent de lui.

Il ne veut pus souper ? eh bien, tant mieux !

on l'enverra se coucher sans manger.

Demain matin, je vous assure qu'on n'aura pas

besoin de le prier pour déjeuner.

Il ne boudera plus, et il retrouvera sa langue

pour dire : " Maman j'ai bien faim, aie la bouté

de me donner mon café au lait.
"

Pauvre François, tu as un bien vilain défaut !

COIR.

13.— LE GRAND-PÈRE ET LE PETIT-FILS

Il y avait une fois un bon vieillard, qui avait

quatre-vingts aj^B passés.

V«&3RMLii^*«^^
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n ne savait plus marcher; il était très sourd,

ses yeux étaient si troubles qu'il ne voyait

presque plus rien.

A table il ne pouvait pas t«nir sa cuiller, car

sa main tremblait, et souvent il laissait tomber
Ue la soupe sur lui et sur la table.

Cela déplaisait à son fils Joseph, qui lui dit

un jour :
" Père, vous dînerez maintenant der-

rière le poêle. Cela vaudra mieux. "

Le vieillard ne dit rien, mais il pleura tout

seul, en pensant que son fils ne voulait plus de
lui à table.

Une autre fois, il laissa tomber son assiette,

qui se cassa.

Joseph lui acheta une écuelle de bois, et lui

dit :
" Père, puisque vous cassez vos assiettes,

vous mangerez dans celle-ci. Cela vaudra mieux."

Joseph a un fils, lui aussi, un enfant de six

ans qu'on appelle Jules.

Le petit Jules dit à son père :
" Alors, elle ne

se cassera pas, papa, l'écuelle de bois que vous

donnez à grand-père ?

Non, mon enfant, répond Joseph. Pourquoi
me dis-tu cela ?

\
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Parce que, répond Jules, quand je serai gri

comme vous, et quand vous serez vieux comml
grand-père, je vous ferai manger dani» cette as-

siette-là !

"

Joseph fut saisi d*entendre parler comme cela

son fils. Il comprit alors qu'il faut honorer et

êervir êea parents^ ei Von veut Sire honoré et servi

par ses enfants.

Depuis ce jour-là, le vieux père a repris sa

place à table, et ses enfants s'appliquent à l'en-

tourer de soins et de prévenances.

14. — L'ENFANT QUI A UN MAUVAIS CŒUR

Quant à Jean-Louis, c'est l'opposé de Jules

Leroux.

Il n'a aucune pitié pour ceux qui souffrent

et jamais il ne cherche à les secourir.

Son père -^r^^ malade depuis plusieurs mois
;

son devoir serait de le soigner, de rester à la

maison, et d'aider sji mère dans les petits tra-

vaux du ménage.

Au lieu de cela, il passe toute la journée à
s'amuser avec d'autres polissons.

Hier je l'ai vu, en compagnie de trois ou

S

MÉM
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^.atre camarades aussi méchants que lui, tuer à

^ups de pierres un pauyre chat h. la queue duquel

ils avaient attachés une vieille casserole.

La malheureuse hête fuyait en miaulant à

fendre l'âme, mais ils n'en ont été nullement

émus, et ils n'ont cessé de la frapper que lors-

qu'ils l'ont vue morte.

TouH ces enfants ont prouvé qu'ils avaient

mauvais cœur. *

J'espère que vous n'Irez pas avec ces polissons

là, mes enfants; car à force de fréquenter les

méchants on finit par leur ressembler, CuiR.

16, — LE CANADA

Salut, 6 ciel de ma patrie I

Salut, ô noble Saiat-Laurent I

Ton nom dans mou Ame attendrie

Répand un parfum enivrant.

O Canada, fils de la France,

Qui te couvrit de ses bienfaits.

Toi, notre amour, notre espérance,

Qtii poorra t'oublier jamais ?
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— Bar l«n plages da nouveau mondt.

Pareil au phare radieux

Qui guide sur la mer profonde

Le nautonnier aventureux,

Tu fais rayonner la lumière

De tes s>:>uvenir8 glorieux,

Et tu racontes i la terre.

Les grands exploits de nos aïeux.

— Dans tes verdoyantes campngties.

Où séjourne le vrai bonheur,

Le Canadien a pour compagnes

Les plus laictei vertus du cœur.

lidèle ao ou;te de ses pèret*,

De leur exemple il suit la loi,

Et fuyant les mœurs étrangères,

Il garde ta langue et sa fû.

Heureux qui dévouant sa vie

A la gloire de te servir,

Sous ton beau ciel, 6 ma patrie I

Peut dire à son dernier soupir :

'v^

^

Canada I fils de la France,

Toi qui me couvris de tes bienfaits.

Toi, mon amour, mon espérance,

Qui pourra t'oublier jamais ?

OcT. Crémazik

?

dttft
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L'ENFANT QUI GARDE SON DINER
POUR SA MÈRE

Trois enfants, appartenant à un père réduit à
la plus affreuse indigence, vinrent chez moi la

semaine dernière pour se faire prendre la me-
sure des habits que je leur destinais.

Ils étaient transis de froid. Je les range
autour du feu, et je leur fais donner du pain et
de la viande.

Les deux aînés mangèrent leur portion sans
compliment çt de bon appétit. Poui le troisième,

âgé seulement de cinq ans, il regardait d'un air

bien satisfait son pain et sa viande, mais il n'y
touchait pas.

— Quoi ! mon enfant, lui dis-je, tu ne
manges pas 7

— Non, répondit-il, je garde mon pain et

ma viande pour maman : elle est malade.

— Mange toujours, mon ami, j'enverrai ce
qu'il faut à ta maman.

— Non,je ne mangerai pas; je veux lui porter
ce que voilà, car maman est malade.

Alors ses petits yeux se remplirent de larmes.
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— Ta mère, mon petit, ne manquera de riei

mais, crois-moi, mange
; tu dois avoir faim.

— Oui, j'ai faim ! mais maman est malade.
— Tiens, voîlà du pain et de la yiande que

tu lui porteras : mais je veux que tu manges ce
que je t'ai donné.

— Dans ce cas-là, je mangerai bien mon
pain sec; ma viande, je vais la portera maman.

Il commença en eflfet à manger son pain sec,

et je ne pusjamais obtenir qu'il portât à sa bouche
la viande que je lui avais donnée ; il fallut la

mettre à part pour sa mère, et lui en donner
d'autre à lui-même, ou bien j'aurais eu la dou-
leur de voir cet aimable enfant faire chez moi son
dîner ordinaire.

17. — LA FRANCHISE RÉCOMPENSÉE

Un dimanche, madame Armand avait fait une
grande taxte aux cerises. Quand elle l'apporta,

tous les enfants, rangés autour de la table,

étaient dans une grande joie.

Madame Armand fit des parts bien égales,

elle en donna une à chacun de ses enfants.
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Quand vint le tour à Joseph :

« Merci,

Inaman, dit Joseph, je n'en mangerai pas.
"

T^ut le monde était étonné, car Joseph
était un peu gourmand.

— Pourquoi donc, Joseph, ne veux-tu pas de
tarte ? lui demanda sa mère.

— Maman, répondit Joseph, ce matin je n'ai pas

*été obéissant, et papa, pour me punir, m'a dé-

fendu d'en manger.

— Mon enfant, dit le père, qui entrait au
même instant, tu ea un hontiête et loyal

garçon.' tu n'as pas voulu tromper ta mère, c'est

très bien. Je te permets de prendre ta part, tout

comme les autres : ce sera la récompense de ta

franchise.

JOIES naïves

Il [

Oh lijue j'aime la neige I Oh I que j'aime à la voir

Descendre par flocons sur le sol encore noir I

Ou bien, quand elle tombe en poussière si fine

Que l'on croirait qu'un ange répand de la farine
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Pour donner des g&teaux à nous, petits enfants.

Et puis, maman, j'en fais des bonshommes tout blanct^

Et j'élève des forts que mon {;rand frère assiège :

Oh I que j'aime la neige I

Vois-tu, c'est si plaisant ! Et le soir nous glissons

Si loin sur nos traîneaux ! Et nous recommençons

A descendre et monter mille fois les collines,

Jusqu'à ce que la lune aux lueurs argentines

Nous montre dans le ciel son visage riant
;

Alors, mon frère et moi, nous revenons ensemble

Vers toi, vers le foyer qui toujours nous rassemble :

Voi»-tu, c'est si plaisant !

Oh I qu'on glisserait bien sur ces beaux nuages

Qui, rhivçr, sont oi blancs I Je les crois des rivages

De neige épaisse et dure et de brillants glaçons

Que chez lui, dans le ciel, le bon Dieu nous fait faire

Pour y laisser jouer les bons petits garçons.

Tu dis que pour marcher le Seigneur nous éclaire.

Et que nous irons '^ bi nous faisons le bien:

Oh ! qu on glissera bien I

P.J.O. Cbauvkau.

[^V
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19. _ RESPECT AUX VIEILLARDS

Le père Mathurin est le plus ancien du vil-

lage : son dos est courbé par la vieillesse. 3t ses

jambes ne vont plus vite.

, Tout le monde le respecte pour son grand âge.

; - Catherine, dit-il un jour à sa voisine, je

vfus fais mon compliment, vous avez un garçon

bien poli. Quand je le rencontre, il ôte toujours

son chapeau.

- Il ne fait que son devoir, père Mathurin ;

c'est bien le moins qu'à votre âge on vous porte

du respect. .

_ Ah oui ' mais il est aussi très complaisant,

votre garçon. Hier, j'étais allé jusqu'à la Croix-

Rouge, j'avais laissé mon bâton.

Je rencontre votre garçon qui revenait de

l'école. Quand il m'eut souhaité le bonjour, il

me dit comme cela :

" Mais, père Mathurin, vous n'avez donc pas

votre bâton? Vous avez l'air d'être un peu las.

Tenez, appuyez-vous un peu sur mon épaule.
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iTnlT
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tiers mon g„ç„„. ,^ ^.^.^ Mathurin est vieux~. Lest bien heureux de renconj de'

C'est égal, Catherine, votre fiU e,t iUn pol!
't bu>n respectueux pour ?« viemard>

; je ,1,promet. Catherine^ue cela ;„,>„„e,;4Lj

20. - NOËL

Le ciel est noir, la terre est blanche,,
Cloches, carillonnez gaîmenti
Jésus est né; la Vierge penche
Sur lui son visage charmant.

Pas de courtinesi'estonnées

Pour p: éserver l'enfant du froid,
ilien que des toiles d'araignées,"
Qui pendent des poutres du toit.

II 11 {mbie sur la paille fraîche,
Ce ch^^^yetit enfant Jésus,
Et, p>ur ]'^chauflrer dans sa crèche
L'âne 9t le b.*uf soufflent dessus.

^
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L* neige au chaume pend ses franges,

Mais sur le toit s'ouvre le ciel,

Et, tout en blanc, le chœur des anges
Chante aux bergers : Noël I Noël !

21. - DEUX BONS PETITS ENFANTS

Le jour de l'an eat le plus beau jour de l'année
pour les enfants.

Sylvain et sa sœur Julie revenaient ce jour-
là de chez leur grand'mère. Ils rapportaient une
galette toute chaude et vingt beaux sous tout
neufs, brillants comme l'or.

" Sylvain, qu'allons-nous faire de tout cet
argent ? demanda Julie.

— Oh
! moi, répond Sylvain, j'achèterai un

gros tambour à la foire, et toute la journée je
frapperai dessus.

— Et moi, dit la sœur, une poupée en porce-
laine. Je saurai bien lui faire une belle robe eu
laine. Elle s'appellera Berthe. Je la soigne. .li

bien, ma petite Berthe. "

A ce moment ils rencontrèrent '^une femme,
qui avait l'air d'être bien n.diïeureuse. EllJ
tenait par la main un petit garçon qui pleurait.
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®' ®^ J® " <*» rien à lui donner.

Les deux enfants se recardAran* «— Petit n« 1

'^«««'^aerent un moment,
i-etit, ne pleure pas, dit Sylvain . * * ,

monde doit ^fr« u
^yivain

: tout le
« aoit être heureux aujourd'hui Tia«oprends ce morceau de galette • III

'

chaude.
^

• ®"® ««* toute

nei;?,.^'
^«i<^i. ajouta Julie, quatre beaux sous

Le petit garçon mordit aussitôt sa ™Iett»

" Merci, mes chers - „ ^if i :.

pauvre netif ni •.
' '* °*^''«- Ce

.-vousnousaveJdlnlr^""'^^'^^"^^"^
Dieu le leur rendit tout dé suite dé bonh.

*^* 86 aentirené en effet U !
bonheur

;

(

( '^''"'*^/«*^ cc^fe èo„w6 oc/eo/. . . :

^ à
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22, -7 L'HYMNE DE L'ENFANT A SON RÉVEIL

Père, qu'adore mon père,

Toi qu'on ne nomme qu'à genoux,

Toi dont le nom terrible et doux

Fait courber le front de ma mère.

On dit que ce brillant soleil

N'est qu'un jouet de ta puissance I

Que sous tes pieds il se balance

Comme une lampe de vermeil.

On dit que c'est toi qui fais nai.re

Les petits oiseaux dans les champs,

Et donne aux petits enfants

Une àme aussi pour te connaître.

On dit que c'est toi qui produis

Les fleurs dont le jardin se pare,

Et que sans toi, toujours avare,

Le verger n'aurait jamais de fruits.

Aux dons que ta bonté mesure

Tout l'univers est convié ;

Nul insecte n'est oublié

A ce festin de la nature.

Et pour obtenir chaque don

Que chaque jour tu fais éclore
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^"«^"ut.;j? Prononcer ton no„,

^•'ienl ma bouche balbutie
Co nom des nnge.s redouté-
Un enfant même est écouté
D""" le cœur qui te glorifie.

Oh
1 puisqu'il entend si loin

Ce 12 /"^^^'"«»<Jer sans cesseC« dont les autres ont besoin.

AfonDieuf donne J'nnj

nonneUpij;.^;"^»" fontaine,,

E' la 'aine .ur^i^r""""-
K, j. .

'^"'' agneaux,
''"""'^"•"'«'»^ aux plaine..

f"""'"»»»'ade8 Jasante,
Au™e„di.nuep,i„,„. ,^

.
' "'P""»''" u«e demeure

Au l-riaonnier la liberté.

D-ne une famille n<,„,^,„,,
Au père qui craint le Seigneur,
Don„eàm„i,„ge.ee,b„nheu
Pour ,ue ma mère,oit beureu.o

I

fi

ij
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23. — LKS ALLUMKTTES

Un fermier, resté vt'.f, avait quatre enfants en

bas âge ; souvent il le s laisMUt seuls à la maison,

pour nllv^r travailler dans les champs ou pour

aller à la ville voisine vendre ses récoltes.

Un jour qu'il était nbsent, ses enfants s'amu-

saient à l'entrée d'une petite cour où il avait re-

misé ue la paille. Ils avaient à leur disposition

des. allumettes phosphoriques, et se faisaient un

jeu de les frotter contre le mur pour les entiammer.

Or il arriva qu'une de ces allumettes tomba à

terre, au milieu de quelques brins de paille, qui

s'enflammèrent et communiquèrent le feu au tas

le plus rapproché.

A cette vue, les enfants sont eflfrayés, et

courent se cacher dans un coin, au fond de la

cour, au liefaP de sortir de la ferme pour crier

aufeu ! ^
^

Bientôt une épaisse fumée s'Otôve en colonne

au-dfssus de la maison ; ou sonne le "tocsi-^ au

village, et tous les habitants accourent sur le

lieu du sinistre.
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